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| | DISCOURS 


PRE LIMINAIRE. 


Ee 


e Us mauer. 
3 non ſeulement do- 
| / Madame, un 
Conte de Fee, vous a. 
vez, meme exigoe qu il 
fut fait avant mon re- 
1 tour @ Paris ; vous ma- 
ver. de plus, ordonnee 
deuiter toute reſſemblant 
ce avec tous CEUN qui 


"" 


- 


Wh DISCOURS 1 
5 paroiſſent depuis quel. 
que teme. Croper- v 
Madame , qu'il ſoit auiſſi 
facile, de vous donner un 
Conte de Fee dun tour | 
neuf, & d'un tile moins *® 
commun que celui qui 
ſemble affete a ces. ſor- 
tes d'Ouvrages ; qu il eff | 
aiſe a Meſſi eurs les Au- 
teur des Etrenne de 


la Saint Jean & des 
Mi f de Paques 44 ajou- 1 
ter chaque jour un nou- 
veau Chapurtre d ces 


chefs-d'auvre d eſprit & 
4 bon HY ? Loi qu'il 


PRE LIMIN AIRE. v 


1 en ſoit, Pobeiſſance etant 
je | q une vertu que votre Se- 


n e prefere peut -erre d 
r toutes les autres, je me 


- 2 mis a [ Ouvrage * 


4 5 Je vous envoye tout -” 


ce que j ai pu tirer de 
mon imagination. L ous 
vous appercevrez, par le 
ton different qui regne 
dans tbe cours de ce pe- 
2 zi Ouvrage » que mon 
7 zmagination a peu de 
e , T change ſourvent 
d objet. Elle depend ſi 
Fa de ma ſante & de 
| ia . tuation de mon 8 
a US 


nd 


vj DISCOURS 


triſte, tanror bizarre, 


quelquefoic gaie, bril- 


luante; mais en general 


toujours mal reglee, r 


ayunt peu de ſuite. Par 


exemple , le commence- 


ment de ce Conte eſt ſin- F 


gulier, le recit du Hu- 
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conte; & Je CYOLS 


Us 


plaiſe ant Ju iſqu au 8 12 | 


chantement de la Prin- 


ce/ſe Trop eſt trop. LE F 

pPiſode du Bong Ceru- 
fin, fournit encore un 
plus grand comiqus. 
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1 PRELIMIN AIR vj 
#1 Mais tout-a-coup 
ve une deſeriprion — 
/ | Temple & des differens = 
«| ceintres qui Is compo- 
7 Foy cet endroit au- 
„ E on ne attend pas, 


A | eſt ce me ſemble inf 


Poe. *; 2 


- i fant ; Ce dommage uil 
5 as m air pas ere Zell ible 
de fat re dire tout cela 
a wn autre qu au Hul 
tan Meſapouf, qut » Ve 
nitablement doit tre e. 
Tuonmsns lut-meme doe tout 
cs qu il debira do beau, 
1 © ds la dilicateſſe des 
nien que je lui don- 
ar 
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viij DISCOURS : 
ne tout. d coup. Les Me-. 
ramorphoſes qui ſutvent , 
la fin de F Enchantement 
de la Princeſſe ne pro: 
duiſent rien de vif , ni 
de bien piquant; mais 
le Sultan ayant annon- 
c au commencement de 

fon Hi ;/tore qu ut a ce 
 Jaevre, Leurier & Re- 


nard ; il a bien fallu 
lui faire tenir fa paro- 
le. Sil ne lui of rien 
arrive de plaiſant ſous 
les deux premieres for- 
mes , Cceſt en verite la 
faute de mon imagina- 


q 


| PEELIMINAIRE. is 


tion & du Pell de con- 


s 2B Lane, que j ai de la 


4 


— 
7 


; | 


2 fagon de vivre & de pen- 
I de Meſſi eurs les Lie. 
res ; comme Renard, 
11 devoit 4 ſans doute , 
| etaler route la ſoupleſſe 
! & la ruſe qu on attri- 
Fx a cette eſpece da- 
| 


Au lieu. de cela j je lui 


| ji Preferer une petite 


F a une douz,aine de 
gros dindons. Cette be 
vue, ſi peu  digne « Tun 
Renard awiſe , produit 
une caraſerophe 70 ' fait : 


x DISCOURS - 


 honneuy anos plus grands 
Romans, & que le ton 


de ce Conte ne promet 


furement p as. A legurd 


de 22 de la Sul- 
vant , je n entreprendrat 
ni * la Juſtifier , nr den 


| fare la Critique. Elle 


moms originule gule 


= celle de Miſap f; & 


Par la elle plarra moms 
a certaines gens , we era 


plus du gout de 


_ coup d autres. Pour 1 moi, 


je vous avourrar que j en 
ais moins de cas que de 


cells du Sultan & que 


a «7 LIMINAIRE. xj 
ci weſt pas ma faure'ft 

eile differe de genre, de 
ſtyle & de ton. Pourquoi 
eſtelle venue la derniere? 
Mon imagination eſt 
epuiſee en faveur de Mi- 
ſapouf , & jaz ere obli 
ge d avoir recours a ma 
memoirę, bour nig iro 
de cette derniere Hiſtoi- 
re. fe ſouſdire que to tour 
_ enſemble puiſſs vous a.r 
muſer un moment. Jo ſe- 
Fas ſuf famment pays dz 
 mapeme@ade mon travas. 
Vous trouverez, ſansdow. 


to que ce Conte eſt un peu 


xi) DISCOURS 
libre Je le penſe moi-me: 
me; mais ce genre de 
Conte erant aujourd hut 
ala mode, je profite du 
moment ; bien perſuade 
qu on reviendra de ce 


mauvais gour , & quon. | 


; preferera bientot la ver- 
tu outree de nos ancien- 
nes Heroines de Romans 
a la facilure de celles 
qu on introduit dans nog 
Roman, modernes. Il en 
elt de ces ſortes d Ou. 
vVrages comme des Tra- 
gedies, qui ne ſont pas 
Janes. pour etre le Tax 


' PRELIMINAIRE. xiij 


bleau du Srecle ou Pon 


| vit. Elles doivent pein- 


dre les hommes tels qu il 
Aoivent etre & non tele 
qu ils font. Ainſi ces 
Contes peu modeſtes, ou 
Lon ne ſe donne pas ſou- 
vent la peine de mettre 
une gate legere aux diſ- 
cours les Plus libres @& 
bus Lon voit a chaque pa- 
ge des — 
mangquees , paſſeront d 
coup fur de mode avant 
qu 2 ſoit peu. 

Vous ſerez, eronnee 
| "avec une pareiily fa- 


xiv DISCOURS ü — 
pon de penſer, je me ſoin 
Rur f fr franchement au 
gout preſent & que j ate 
mme ſurpaſſe ceux qui 
mont precede dans ce 
genre, que je deſaprou- 
ve ; mais je vous le r- 
pete, Ceft moms pour me 
conformer a la mode que 
pour -profiter du tems oi 
elle eſt en regne , & rui- 
ner, El eft paſſuble , ceux 
qui voudront ecrire apres 
mor ſur un pareil ron. | 
Le Conte que je vous | 
envoye eſt ſi libre & ſe | 
plein de ohaſes, qui, tog. 1 


I PRELIMIN AIRE. xv 
tes ont rapport aux idees 
les moins honn#tes , que 
| je crois qu'il ſera difficile 
de rien dire de nouveau 
dans ce genre. Du moins 
_ Feſpere ; j ai cependant 
cite tous les mots qui 
eee bleſſer les oreil- 
| les modeſtes;rout eſt voile 
mats la gaze eſt ſi legere 
| que les plus foibles vues 
ne perdront rien du Ta- 
| bleau. 
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Py H diru un jour ay 
ſoupant le Sultan 
Milapouf, je ſuis las de 


dependke d'un Cuiſi- 
J. Partie. * 


' 


Il ger, tous ces ages, | 
tl «{ HKiſont manques, je fai- 
1 ſois bien meilleure che- 
re quand je tois Renard. 

Quoi, Seigneur, vous 
ll avez ete Renard, secria 
ll] 4 en tremblant la Sultane 4 
|] —Grifeming! Oüi, Mada- | 
Ill me, repondit le Sultan. 
Ul Helas ! dit Griſemine en 
Fl laiſſant echapper quel- 
ques larmes, ne ſeroit- 
Il ce point votre Auguſte | 
lll — — Majeſts, qui pendang | 
que J-EtO1S Lapine au- 

roit mangè ſix lapreaux, 

mes enfans Comment, 
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| Ait le Satan E & 
1 E apa „vous avez EtE 
Lapine! Oüi, e aj 
repliqua la Sultane „& 
vous avez dũ vous Hg 
percevoir que le lapin 
eſt un mets dont je m ab- 
ſtiens exactement, je 
craindrois toujours de 
 Y manger quelques uns 
de mes Couſins ou Ne- 
A veus. Voilaà qui eſt bien 
fingulier, repartit Miſa- 
1 pouf; dites- moi, j je vous 
prie, étiez- vous Lapin 
d Angleterre ou de Ca- 
bon? Seigneur, ſhabi: 


„ 


tois une Garenne de 
N SrVEges 3 Gri- 


* * 5 1 


Sultan-, 7&ois un Re. 


nard du Nord, & il ſe peut 
ſans miracle, que ce ſoit | 
moi qui ait mange vos 
ſix enfans ; mais admi- 
rez la juſtice Divine, 
Jai repare ce crime en 
vous faiſant fix garçons, 
& je vous avouerai ſans 
fadeur que malgre ma 
gourmandiſe & mon 
gout pour les lapreaux , 4 
Jai eu plus de plaiſir 2 * 
faire les uns qu à man- 


q get les autre. 
| Seigneur, vous etes 
2 toujours galand, repli- 


I qua Griſemine, , cela me 


fait eſperer que votre ſu- 
blime Majeſts voudra 
bien me raconter ſes A- 
vantures. Volontiers , 
dit le Sultan; mais achar- 
1 8e de revanche. 
Je commence par 
vous avertir que mon 
ame a paſſè dans le corps 
de . betes , non 
par cranſmipration, ceſt 
un ſyſteme de Chaca- 
| bou auquel je ne crois 
A 3 
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3 
pas; C eſt par ia malice | 
d'une injuſte Fee que 
tout cela meeſt arrive. 
Avant d'entrer en matie- 
re, je crois devoir detrui- 
re cette pernicieuſe do- 
ctrine de la Metamphſi- 
coſe. Seigneur, dit la Sul- 
tane, cela eſt inutile, vo- 
tre Erudition ſeroit en 
pure perte je ny com- 
prendrois rien, je crois 
ſur votre parole la Mé- 
tamphſicoſe une erreur 
Tidicule:dites-moi ſeule- 
ment quelles ſortes de 
bẽtes vous avez été. A 
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415 bemnne- Hure, dit T8 
| Suttarr. Premiereme 
| | Jai Ee Litvre enſitits 
Levrier, puis Renard, 
9 & je i is; dit-ón; fair : 
par etre un animal que 
je ne connois point, 
qu'on appelle Capucin. 
CSeignetir, dit la Sultane, 
votre ſcavante Majeſté 
n'a-t-elle jamais vu fon 
ame celipkce Tous la for- 
nie de quelque Etre ina- 
Ade? Oui, fans doute Gs 
repliqua Miſapout', j [ 
&tE Baignoire. C elt, J 
le vois; la conformite de 
A 4 


8 5 | = 
nos deſtinges. , 5 reprit 
Griſemine, qui nous a 
unis: j ai paſſe comme 
vous par bien des for- 
mes differentes , j ai ca- 
bord été barbus. Mais 


vous ne [tes pas mal 
encore, dit le Sultan. 
Vous & etes bien poli, Sei- 
gneur, répondit Eriſe- 
mine; Jai donc ẽtè bar- 
buẽ & lapin. Vous nous 
conterez tout ce qui 
vous eſt arrive ſous ces | 
deux metamorphoſes , | 
ditleSultan. Vousm'avez. | 
demands mon Hiſtoi- 
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la, ſi vous 
m inter- 


ns 


1a 


coutez- 
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2 
a. In 
pouvez , 
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HISTOIRE 


Du Sultan Miſupouf, 


E ne ſcais fi vous a- 

vez entendu parler 
du Grand Hyaouas, qui 
Etoit de I Illuſtre Famil- 
le de Lana. Oui, Sei- 
gneur, dit Griſemine, 
ce fut lui qui conquit les 
Royaumes de Laus, de 
Tonquin & de Cochin- 
chine, deſquels eſt ſor- 
ti IEmpire de Ganan.- 


nn 
vous avezraiſbn;repon- 
| gicuitpout &pourune 
Sultane cela s appelle 
1 1Hiſtoire. 
— | Le celebre Tonelukt 
Fetoir deſcendu de cet 
ef. & moi je ſuis 
7 arriere-Petit-Fils de ce 
” IT onclukt. Tout cela ne 
; ö fait rien, me direz· vous, 
àmes Avantures , d'ac- 
cord rinais jai etc bien 
aiſe de vous dire un mot 
de ma Genealogie pour 
vous faire voir que dans 
ma Maiſon nous ne ſom- 
mes pas Renards de Pe- 


re en fils. 
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Mop pere Etoit un 
petit homme gros & 
court , ſa taille étoit Li- 
mage de ſon eſprit, de 


ſorte que les ſourds pou- 


voient juger de ſon eſ- 


prit par ſa taille, & les a- 


veugles deſatailte parſon 
eſprit. Je n'en dirai pas 


davantage, parce que je 


pourrois m'echapper, & 
il ne faut pas mal parler 
de ſon pere quand on 
veut vivre long-tems. 

Mon pere, donc, de- 
vint amoureux d'une 


Princeſſe qui avoit les 
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1 ge; je nen fus cepen- 


cheveux erẽpus & Tame. 
ſcenlible, ces deux cho- 
3 ſes. la, dit- on, fe ſuivent 
WW. dinairement cette. 


q ſenſibilits en queſtion. 
me fit naitre quelques 


10is avant leur maria- 


} 


1 dant pas plus heureux, 


15 vous verrez par mes 
4 Aantures que j ai fait 


mentir le proverbe. La 


4 premiere femme de mon 
1 pere qui avoit les che- 
veux blonds, & qui ẽtoit 


auſſi vive que ſi elle les 
avoit eu crepus, infor- 


7 8 


| 14 
mee de ma naiſſance par 


quelques: uns de ces m- 


chans eſprits de Cour, 
au lieu de ſe vanger en 


ſe faiſant faire un enfant 


legitime par un autre 
que ſon Mari, s avifa de 


me prendre en guignon 
& pria la Fee Tenebreu- 


ſe dhonorer de fa pro- 


tection Tantipathie qu- 
elle avoit pour moi. Cos 


te vilaine Fee qui avoit 


le caractere de la cou- 
leur de fon nom , pro- 
mit de me mener beau 
train, & jura que je ne 


F 


„„ 
fbrois Sultan qw apres 


avoir delivré deux Prin- 


| ceſſes de deux enchan- 
temens les plus extraor- 
dinaires du monde & les 
plus oppoles. Ce n'eſt 
rien encore que cette 
terrible neceſlite , il fal- 
loit pour Etre quitte de 
ſa haine, quej etranglaſſe 
mes Amis, mes Parens', 3 
* mes Maitreſſes. 
Griſemine friſſonna 
A cet endroit de la nar- 
ration du Sultan; ils en 
_ appergut & lui dit, ne 
eraigneerior, Mad 10, 


92 


SD 


„ 
tout cela eſt fait; il fal- 
loit outre cela que je 
mangeaſſe une famille 
entiere dans un ſeul 
Jour. Vous mavouerez 


qu'il faut tre enragee 


pour inventer une pa- 


reille deſtinee en faveur 


d'un honnete homme. 
Ma propre mere, loin 
de me plaindre, parut en- 
vier le ſort qui m' toit 
reſervé, & dit, voilà un 
petit gargon trop heu- 
reux, il verra bien des 
choſes. Javois à peine 
Wings ans , lorſqu elle 


| 7 
me remit entre les mains 
de la Fee Tenebreu- 


ſe, pour commencer le 


cours de mes {ingulie- 


res Avantures.Petit bon- 


homme, me dit laFee, 
vous ignorez les obliga- 
tions que vous mallez 


avoir; sil eſt vrai que la 
ebm dl monde 


forme Feſprit, il ny au- 


ra perſonne de compa- 


rablea vous. Je -voutus 


lui temoigner ma. re- 
connoiſſance. Trève de 


complimens ,. me dit- 
elle „ne me remerciez 


J. Partie. Lo 
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x3 
pas d'avance BY Je · vais 

vous mettre en ctat de 
commencer votre brii- 
lante carriere. En finiſ- 


fant ces mots, elle me 


toucha de ſa baguette 5 
& je devins une Bai 
gnoire. Ce premier bien- 
fait me ſurprit, je Fa- 
voue. Sous ma nouvel 
le forme je conſervois, 
pour mes peches,, la fa- 
cake d' entendre, de 
& de penſer.. La: 
a appelle ſes femmes. 
& leur dit, lachez les ro- 

inets 3 1s | 


\ 


2 


me tis inende dea 
ee j eus une telle 
fray tur d' etre brũle tout 
vif, qu An eſttoujoursre. 


ſte depuis ce tems: la une 


averſion ſinguliere pour 
Feat chaude, & meme' 
Four! eat ffoide; quand 
jeus un peu repris mes 
ſens g entendis la F se di- 
re d'un ton aigre, qu om 
nie deshabille ; . cet or- 
dre fut excetitæ promp= 
tement & je ne _ 
Pas & me voir chars 
— 
** dont Ia EE pa 
* 2 


dit Griſemine en inter- 
Fee Etoit bien. depour- 
me ſemble que... Il vous 


fache d'avoir été inter- 


20 
malice m'avoit ane 


ve luſage,me firent con- 
noitre que ce fardeau &- 
toit un gros derriere 


noir & huileux apparte- 
nant à la Fee. Seigneur 3 


rom pant! le Sultan, cette 
vue d'amour propre, il 
ſemble, reprit Miſapouf, 5 
rompu, que toutes. les: 
femmes doivent avoir: 


autant d'amour propre 
que vous en avez, &en 


* | 
cela vous avez tort ; Ia 
mechancete Femporte 
en elles ſur tout autre 
ſentiment ,.& je ſuis cer- 
tain. que ſi la Fee eũt pid 
trouver un plus vilain 
derriere que lefien , elle 
neut pas manquè de 
lemprunter pour me fai- 
re enrager. Quoi qu'il 
en ſoit , elle fit durer 
mon ſuplice une heure 
& demie ;: mon eſprit 
devoit commencer a ſe: 
former; car en peu de 
tems je vis bien du pays. 


* regardant la 


* 


0; * py . | 

Sultane , à ces meened: 5 
eee quelle ſe 
mordoit les levres pour 
s empeècher de rire. Je 
erois, Madame, lui dit- 
11 » que mes mathows;, 
loin de vous touchetf , 
vous donnent envie de 
xire.Heſtvrai, Seigneur, 
e pondit Griſemine, jail 
peine a. vous cachet la 
joye que je ſens em 
voyant qu ils ſont finis. 
Ma foi, c eſt sen fetirer 
avec eſprit, repliqua le 
Sultan. Je ne vous ai fait 
cette queſtiom 2Mmbar- 


: - 
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7 22 
ite que pour Vous: 
b er occaſion de bril- 
ler. Enfin la Fee ſortit 
du bain. Je goutois à 
peine la ſatisfaction Fen 
etre delivre,, que je Ten- 
tendis ordonner à ſors 
maudit Eunuque noir de- 
fe: baigner dans ſa mèe 
me eau. Le Sultan Sin- 
terrompantà cet endroit: 
dit a Grifemine, ſcavez— 
vous, Madame, exacte - 
ment comment eſt fait 
un Eunuque noir? Sei- 
gneur, lui repondit Gri— 
ſemine, il ny a point dæ 


WE 
ces gens-la parmi les La- 
pins, & je nai, que w_ 
{cache,jamais vu d'autre | 
homme en deshabille 
que votre Sublime Ma- 
zeſte. Cela n'eſt pas trop 
vraiſemblable, dit le Sul- 
tan. Quoi qu il en ſoit, 
vous ſgaurez que c'eſt la 
| plus vilaine , la plus de- 
goũtante choſe que Lon 
puiſſe enviſager. Je fus 
fi frappe d' horreurà laſ- 
| pect de ce monſtre, que 
1 evanouis. Heureu- 
ſement qu'une Baignoi- 
te ne change pas de viſa- 


ge- 
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ge. Ainſi on ne sen ap- 
pergut point, je ne revins 
que pour voir ce dete- 
| ſtable objet faire mille 
impertinences pour a-. 
muſer les femmes de la 
Fee. Si je veux jamais 
beaucoup de mal a quel 
qu'un, je lui ſouhaiterai 
d' etre Eunuque noir. 
Pourquoi pas den.deve- 
nir la Baignoire , dit la 
Sultane? Parbleu, Ma- 
dame, avec tout votre 
eſprit, vous n'etes qu une 
ſotte, repliquale Sultan. 
Une Baignoire „comme 


vous le ſgavez par exp& | 
rience, peut redevenir | 
homme; il nen n'eſt pas | 
de memed'un Eunuque. | 
Votre Majeſte a raiſon , 
reprit Griſemine , c'eſt | 
moi qui ai tort; mais o-- 
ſerois- je vous deman- 
der, Seigneur, combien 
de tems vous avez de- 
meure ſous cette meta- 
morphoſe ? Huit jours, 
Madame, dit le Sultan, | 
qui me parurent huit |} 
ans; le neuvieme la Fee 
me rendit ma figure hu- | 
maine en me dilant; | 


* 4 
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mon enfant, je ſuis 
contente de vous, vous 
avez bien fait votre me- 
tier de Baignoire; je 


crois que vous n etes pas 


fache de tout ce que je 
vous ai fait voir en ſi peu 


de tems. Allez, pourſui- 
vez vos brillantes Avan- 
tures, & ſouvenezvous 
de moi. Me croyant diſ- 
penſe d'un remercie- 
ment , je lui tournai le 
dos & je la quittat prom- 
ptement. Je courois à 
travers champs comme 


un fol, m imaginant tous 
e - %* 


28 
jours avoir la phiſiono- 
mie d'une Baignoire: 
j uſai deux douzaines de 
mouchoirs à force de 
m 'eſſuyer le viſage. Sur 
le ſoir je me trouvai dans 
une forèt, Jappergus | 
une fontaine & une aſ- 
ſez belle femme qui ſe 
baignoit: ce ſpectacle 
d'eau, & de bain me rap- 


pellant mes malheurs, | 


me fit prendre la fuite 
{ur nouveaux frais, mal- 
gre les cris de la Dame 
qui me repetoit de tou- | 
tes ſes forces, arrètez » | 


. 2 
Chevalier, la Fee aux 
Bains vous en conjure: 
ces mots me firent re- 
doubler ma courfe. Ah! 
cruel, continua-t-elle, 
; puiſque tu ne veux pas 
mentendre, cours au 
moins delivrerle nez de 
mon Mari. Vous eroyeꝝ 
bien que c eſt de quoi J E- 
FF fois fort peu tentẽ; J'e- 
tois trop ſatisfait d'avoir 
delivre le mien, pour 
m'embarraſſer de celui 
dun autre. Au bout d'u- 
ne heure d'une marche 
fatiguante, je m'arrètai 
Ca 


85 = 
* je ne tardai pas, mal- | 
ore mon inquietude „A 
mendormir. Au point 
du jour je fus reveille par 
un bruit qu'un reſte de 
ſommeil me faiſoit pa- 
roſtre Eloigne ; je ſentis 
en meme-tems une main | 
qui defaiſoit mon pour- | 
point & me prenoit le | 
petit doigt : Jentendis | 
une voix douce qui di- | 
ſoit, je n'en nai jamais 
vu un ſi petit, Jeſpere 
qu'il pourra delivrer ma 
fille. Jouvris tout-à-fait 
les yeux & jappergus 


'T 


une Princeſſe dune 
beauté à laquelle on ne 
peut comparer que la 
J votre. Elle etoit dans 
un Palanquin entourèe 
d'un grand nombre de 


Gardes ,montes ſur des 


Chameaux : elle me fit 
monter dans fa voiture& 
me placai ſa gauche. Je 


penſai tomber à la ren- 


verſe en decouvrant la 
figure exhorbitante qui 


ẽtoit a ſa droite; c ẽtòit 


un homme ou plätöt un 


demon qui avoit dix 


| Pieds neuf pouces de 


C4 


. _ 


| haut. Jo. crus dabord. 
que C etoit le Coloſſe de 
Rhodes; je levai les yeux 
pour le conſiderer, com- 
me ſi j avois voulu exa- 
miner les &toiles , jel ap- 
pergus qui jettoit ſur 
moi des regards dedai- 
gneux & moqueurs. Je 
regardai enſuite la Prin- 
ceſſe. Elle m honora dun 
ſourire admirable, qui eſt 
toujours demeure. gra- 
v dansgma mémoire. 
Vous m' en avez ſouvent 
rappellè le ſouvenir, Ma- 
dame : & ne vous en 8 


„ 


tes pas mal trouvee. Je 
reviens à mon Geant : 
j eus peur pour la Prin- 
ceſſe qu il ne fut ſon Ma · 
ri; C eũit ete un meurtre, 
j tois bien perſuade 
qu'il n'etoit pas fon A- 

mant. Je ne pus reſiſter 
A ma curioſité, je lui de- 


mandai a Toreille fi e 


toit-la Monſieur ſon: Ma- 
ri: non , dit-elle. Au 
moins , continuai - je, 

vous n'avez aucun deſ- 
ſein ſur lui, ce neſt point 
un prectendant ? Non, 
répondit- elle encore. 


. „ I 
nn 
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Ne ſeroit- ce point, lui 
dis-je, le Chef de vos 
Eunuques? Il falloit que 
cet animal de Geant ett 
Foreille auſſi fine qu'elle 
Etoit grande; car je par- 


lois très-bas, cependant 
1 m' entendit & me don- 
na un coup de pouce 
fur la joue qui me jet- 
ta à la renverſe ſans con- 
noiſſance: Seigneur, dit 
la Sultane,cela pourroit 


s'appeller un ſoufflet. 


Eh, vous n'y penſez pas, 


Madame, repondit Mi- 
ſapouf , un ſoufflet ſe 


* 
3 
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Honne avec toute la 
main. Je vois bien que 
je me trompois, dit Gri- 
ſemine. Mais vraiment 
c'eſt un de vos talens, 
repliqua le Sultan ! La 
Princeſſe me pinga , me 
chatouilla pour me faire 
revenir, tout fut inuti- 
le; elle trouva un ruif- 
ſean & me repandit une 
telle quantité d eau fur 
le viſage, que j ouvris les 
yeux avec un effroi ter- 
rible. Je crus fermement 
que jetois encore tranſ- 
forme en Baignoire. A- 


36 
_ pres. m'etre remis de 
mon trouble, j imaginai 
devoir dire a mon don- 
neur de coups de pou- 
ce, Monſieur, voila une 
fort mauvaiſe plaiſante- 
rie. Petit bon- homme, 
me rèpondit- il, c'eſt 
pour vous apprendre a 
demander fi je ſuis Eu- 
nuque. Ignorez- vous, 
ajouta la Princeſſe, que 
de ſoupœonner . quel- 
quun , detre de ces 
gens-la , ou quelque 
choſe d'approchant,c'eſt 
lui faire une offenſe 


nn,, 
SRO Ie 


: cruelle. 11 auriez 


dii vous diſpenſer d'une 
ſemblable queſtion ſur 
le compte du Seigneur 
Zinpuziquequoazill. 

Ah! bon Dieu, dis- je 
en moi mème, voila un 
nom qui eſt auſſ grand 
que lui. Je vois bien, 


Princeſſe, pourſtiivis je, | 


que Monſieur eſt de vos 


amis. Non,me repondit- 


elle, je ne le connois 


que depuis une heure , 
& il na dautre avanta- 


ge fur vous que celui de 
m avoir appris ſon nom. 


Lemiendis-jealors,chars 
gera moins votre me- 
moire. J em 'appelle Mi- 
ſapouf tout court. Vous 
= avez bien Fair, me dit 
le Geant. Je ne repondis 
point à cette agreabls 
plaiſanterie „pour éviter 
une nouvelle querelle. 
Je vais vous appren- 
dre, me dit la Princeſſe, 
ce qui vous procure le 
hazard de me voir :-il 
faut pour cela vous faire 
une partie de mon Hi- 
Roire. 


Je ſuis la Reine TE 


n 


I» 
mangire: mon Mari eſt 
Roi de ces vaſtes Forets, 

& c'eſt pour cela qu'il ſe 
nomme le Roi Sauva- 
ge. 0 
Son bonheur auroit 

Ete parfait sil n'eut pas 
Ete traverſe par la Fee 
Tenebreuſe. Que je le 
plains, Madame, vous 
connoiſſez cette....Dou- 
cemer , morbleu , dit 
le Geant, nen dites pas 
de mal, car je ſuis fon 
fils. Ce neſt pas ce que 
vous faites de mieux, 
reprit la Reine. Ce trait- 


40 
u me fit voir qu elle a⸗ 
voit beaucoup d eſprit. 

Mais puiſque vous etes 
le fils de la Fee Tene- 
breuſe, continua la Prin- 
ceſſe, faites- moi raiſon - 
des PR enchantemens 
qu elle a faits contre mes 
filles. Quels ſont ces en- 
chantemens, demanda le 

_ Geant ! Ma chere mere 

nem'inſtruit pas de tout 
ce quelle fait; je ne ſuis 
encore ni Magicien ni 
Genie. Pour le dernier, 
on le voit bien, dit la 
Reine en ſouriant. Je 
9 — 4 
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vais vous informer du 
malheur de mes deux 
filles & de ce qui la cau- 
ſs. La Fee Tenebreuſe 
devint amoureuſe de 
mon Epoux. Cela ne me 
ſurprend point, dit le 
Geant ; on dit qu'elle eſt 
fujette a cela. Je crois , 
cContinua la Princeſle , 
qu elle eſt auſſi fort fu- 
jette a n' tre pas aim e. 
Le Roi qui me chèrit de 
toute ſon ame „ recut 
très- mal ſa declaration 
& les avances qu elle has 
fit : il lui repreſenta. 
J. Partie. D 
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qu elle n'ẽtoit ni age 
ni de figure à pouvoir le 
rendre infidele. Puiſque 

tu es aſſez ſot, dit la 
Fee , pour refuſer mes 
faveurs , je men vange- 
rai. La Reine eſt groſſe, 
elle accouchera de deux 
filles ; tu ne pourras les 
marier que lors que tu 
auras trouve pour cha- 
eune un petit doigt con- 

venable à ces deux an- 
neaux que tu vois & que 
je leur deſtine: il y en 
a un auſſi petit que lau- 


tre eſt prodigieuy , ild&- 


pendra de moi de les pla- 
cer & de les diſtribuer 
comme je le jugerai à 
Propos. 
La prediftion de la 
Fee fut accomplie ; je 
mis au jour deux filles: 
Tune devint grande 4 
belle & bien-faite, I au- 
tre reſta d'une petiteſſe 
exceſſive. La Fee qui 
leur a fait prefent des 
deux anneaux en queſ- 


tion navoit eu aucun 


Egard à la difference de 
leurs tailles; elle avoit 
au contraire , pris plat- 
* "REM 
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fir A contrarier la natu- 
re; elle uſurpa encore 
le droit de les nom- 
mer; & conſequemment 
a la bizarerie de ſes 
dons, elle appella ma 
grande fille Trop eſt trop. 
& lautre la Princeſſe Ve 
vous y fiez, pas. Depuis 
que mes filles ſont en 
age d etre marices elles 
en ont autant d' envie 
que ſi elles avoient un 
anneau fait comme les 
autres. Il S eſt preſents 
pluſieurs Partis pour la 
Princeſſe Ne vous y fiez 
Pas ; mais inutilement. 


fe 
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Je vous confierai cepen- 
dant que ce quiaugmen- 
te mon chagrin , Ceſt 
que je la crois groſſe A 

preſent. Eh bien, dis-je, 
tant- mieux. En voila 
deja une de marice, il 
ne $agit plus que de 
trouver un Parti a lau- 
tre; le Seigneur Zinpu- 
ziquequoaziſi ſera ſon 
affaire. Helas ! je ne ſuis 
pas fi heureuſe , reprit la 
Reine en verſant quel- 
ques larmes , ce ſont 
deux petits Princes de 
trois pieds & deux pu- 


. 
ees au plus, qui ont des- 
honorè ma fille Ne vous 
y fiez pas, & qui ont en- 
faite diſparu. Jai conſul- 
tel Oracle, il m' arepon- 
du qu'il ny avoit qu'un 
certain nez qui fut ca- 
pable de decouvrir ces 
Princes, que ce nez-la 
en patiroit & quil ny 
auroit quun Geant qui 
Pouroit delivrer ce nez, 

& que la grande Prin- 
ceſſe toit deſtinee au 
Prince porteur du plus 
petit doigt du monde. 
Je nai pas encore ren- 


= 
eontre le nez qui nous 


eſt neceflaire ; mais en 
_ attendant j ai trouvè ſort 
Liberateur dans la per- 
ſonne du Seigneur Zin» 
: puziquequoaziſt , & le 
fait du petit anneaudans 
la perſonne de Miſapouf 
tout court. 
La bizarrerie de ces 
enchantemens & la cu- 
Tioſite ft naturelle qu'on 
a de voir des choſes ex- 
traordinaires, triomphe- 
rent de la re pugnance 
que je ſentois à me ren- 


dre à la Cour duRoi Saus 


EE” | 
vage. Nous y arrivames 
au bout de quelques 5 
heures. Seigneur „ dit. 
Zemangire au Roi ſon 
Epoux, voila deux per- 
ſonnages que ai rencon- 
_ tres, dont les petits doigts 
pourront convenir aux 
deux anneaux enchan- 
tes, il ny a qu'un nez 
que je mai pi vous ame- 
mer. Oh! repondit le 
Roi, ne ſoyez point in- 
5 quiette du nez, il eſt dans 
ſon etui. 
Depuis votre PIO 
il eſt arrive des choſes 
- wien 


RES 
bien ſingulieres à laPrin- 
ceſſe Ne vous y fiez pas. 
Vous ſcavez la foibleſſe 
qu'elle avoit pour ces 
deux petites Marionnet- 
tes de Princes, c'eſt ſans 
doutea cauſe de ſa facili- 
te,que laFeeTenebreuſe 
la nommee Ne vous y 
 fiez pas. Je m'en ſuis 
doutee , dit la Reine, 
 lorſquejel ai vue groſſe. 
C'eſt avoir bien de la 
penetratio n, continua le 
Roi; mais vous auriez 
mieux fait de vous en 
douten auparavant. Je 


1. Partie. E 
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n'ai jamais va une fem 
me {1 prodigieuſement 


groſſe „ fon ventre tou- 


che à ſon menton ; ce 
qui vous furprendra en- 
core plus, ceſt quon 
entend parler diſtincte- 
ment dans ſonventre; je 
crois, en verite , quelle 


accouchera d'un Re- 


giment de Liliputiens. 
Seigneur, ce que vous 


racontez eſt incroya- 
ble, reprit la Reine. 


C'eſt un fait, Mada- 


me, votre Accoucheur 


a voulu examiner de 


T 


pres ce Phenomene „on 


lui a jettè au viſage une 
grele de noyaux de ce- 
riſes dont un la mal- 


heureuſement Eborgne. 
Monſieur, dit la Reine, 
1] faut que la tete vous 


ait tourne pendant mon 


abſence. Eh ! non, Ma- 
dame, encore un coup, 


reprit le Roi avec ai- 


greur , vous me feriez. 
donner au diable avec 


vos doutes. Ah !jai torts, 
repondit Zemangire, de 


ne pas croire bonne- 


ment que ma file eſt 
15 E 2 
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groſſe d' 1 ceriſier. Eh, 
qui diable vous dit cela, 
Madame? Il reſt que- 
ſtion que de mangeurs 

de ceriſes & des noyaux 
qu'ils jettent. Le Grand 
Bonze Cerazin ».contt- 
nua le Roi, a offert des 
facrifices au Pagode , il 
eſt venu preter Llorei 
le on vous ſcavez , 
pour Safſſurer par lui- 
meme ſi on entendoit 
reellement des conver- 
ſations ſuivies dans le 
ventre de ma fille. Eh 
je gage, dit la Reine, 


53 
qu'on n'y diſoit pas urn 


mot. Pas un mot, répli- 
qua le Roi, voila com- 
me vous Etes toujours, 
Madame, vous doutez 
de tout. On y jouoit aux 
Echecs, & on y diſpu- 


toit vivement, c'eſt la 


mon pion, ceſt la le 
mien, Echec à la Dame, 
vous etes echec & mat. 
Eh bien, qu avez vous 
Are pondre à cela? Mais, 
rEpondit la Reine, que 
ma fille fait bien de sy 
prendre de bonne-heu- 


re pour faire enſeigner 
E 3 
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tous les jeux à ſes enfans. 
Le Bonze ſurpris, com- 
me vous croyez bien, 
pourſuivit le Roi, ap- 
prochoit de plus en plus 
ſa grande oreille. Appa- 
remment queelle toit le 
jour aux Joueurs ; 3 
on la lui a pincee ſi fort, 
qu'il a pris Ia fuite, en 
criant comme un enra- 
= 
II eſt arrive ſur ces 
entrefaites un Cheva- 
lier au grand nez. Tout 
ce que la Renommee 
publioit ſur le compte 


5 5 5 
de mes deux filles, avoit 


_ excite ſacurioſite , il ve- 
noit de fort loin pour 
la ſatisfaire. Comme je 
me crois oblige de faire 
les honneurs de mamai- 
fon, je Lai menai le me- 
me jour de ſon arrivee 
chez la Princeſſe Ne 
vous y fiez pas; il s eſt 
approchè fort pres de 
Fendroit en queſtion : - 
mais quelle a &te fa ſur- 
priſe & la notre, lorſque 
nous avons vu ſon pau- 
vre nez pris comme dans 
un Ne Il a eu beau 


E 4 
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£rier, on na point laché 
priſe,&ily eſt encore re- 
tenu au moment que je 
vous parle. Tous les E- 
trangers qui paſſent dans 
la ville vont le voir pour 
la rarete du fait, & la 
Princeſſe leur dit en riant 
ne le plaignez pas, Meſ- 
ſieurs. Voilà ce qui arri- 
ve à ceux qui mettent 
leurs nez ou ils n ont 
que faire. 

. C'eſt ſans doute ce 
nez-la, dis-je,qu'onm'a 
pri dedelivrer.Cethon- 


neur , répondit la Rei- 
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rie, ne peut regarder 
quele Seigneur Zinpu- 
ziquequoaziſi, puiſque 
ſelon TOracle il ny a 
quun Geant qui puiſſe 
en venir a bout ; mais 
tranſportons nous ſur 
les lieux pour mieux é- 
xaminer la chole. C'eſt 
bien penſé, dit le Roi. 
Nous allames donc chez 
la Princeſſe Ne vous y 
fiez pas; je la pris en a- 
verſion au premier coup 
d'œil, je vis une tres pe- 
tite femme qui tenoit: 
empriſonne: un fort- 


"143 


FE : 
grand Chevalier; on 


n'apperœoit point le vi- 
ſage de ce malheureux 


chercheur d Avantures 
il etoit couvert par lan- 


neau, au travers duquel 
avoit paſle ſon pauvre 
nez qui &oit la par- 


tie ſouffrante. Seigneur 


Chevalier, dit le Roi, 


j eſpere que nous allons 


enfin briſer vos fers; 


nous avons trouve un 
petit doigt plus gros que 


votre nez. Eh bien, Sei- 


gneur 1 dit auſſi- tot le 
priſonnier ( en parlant 


. 
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du nez comme vous 
croyez bien,) faites- 


moi[honneur de le me- 
ſurer & de le comparer 
avec cet auguſte & ma- 


gnifique petit doigt. 


Non, parbleu, Je ne le 


ſouffrirai pas , dit le 
Geant ; mais voyez cet 
impertinent avec ſon 
fichu nez. II faudra bien, 
repliqua le Roi, que de 
gre ou de force vous 


nous pretiez le meuble 
dont nous avons be- 
ſoin. C'eſt ce que nous 


verrons, repondit le 


1 


Lhe: ww : 
_ Geant, en cachant ſes 
mains dans ſes culottes: 
La Reine interrompit 
cette converſation qui 
| commencoit a devenir 
un peu aigre. Je ſcai le 
reſpect que je vous dois, 
_ dit-elle auRoi;mais avec 
votre permiſſion , vous 
n'avez pas le ſens com- 
mun , vous navez pas 
compris Oracle, ou il 
ſe contredit. Comment 
voulez-vous que le plus 
enorme petit doigt qui 
ſe ſoit va convienne A 
cette. Princeſſe, & quierr 


LL 
 meme-tems elle Epouſe 
le petit Miſapouf. Mon 
Dieu, Madame, cela ſe 
voit tous les jours. Ne 
diroit- on pas qu'on ob- 
ſerve exactement les pro- 
Portions de ceux qu on 
marie. Le Seigeur Mi- 
ſapouf ſera dans le cas 
de bien d'autres Maris. 
A ce mot de Miſa- 
pouf on entendit deu 
voix ſouterraines qui 
crioient: Eh, bon jour, 
mon cher couſin Miſa- 
pouf, comment va vo- 
tre ſants ? 


= MM 
Qu eſt- ce que cela ſi | 
gnifie, dis-je à la Prin- 
ceſſe? Je crois, Mada- 
me, que votre perſon- 
ne ſert de logement 4 
mes Couſins. Voyons un 
peu de pres ce qui en 
Ne. vous y fiez pas, ne 
vous y fiez pas, s Ecrie- 
rent encore les deux 
voix. Eh bien, leur criai- 
je de mon cote , je ſgais 
que ceſt le nom de la 
Princeſſe que lon veut 
me faire Epouſer. Gar- 
de- vous- en bien, di- 


„ 
rent- ils plus haut, ne 


Vous y fiez pas. 


Pendant cette con- 
verſation je voyois la 
Princeſſe rougir & palir 


ſucceſſivement. Helas ! 


dit-elle en s'adreſſant à 
moi, vos deux petits 


 Coulins Colibry & Ni- 
ny m'ont abuſée; ils ſe 


ſont enfuis apres m'a- 


voir fait. les enfans qui 


ont Thonneur de vous 
parler. Elle vous trom- 
pe, cria de toute ſa for- 
ce Colibri, elle dit qu'el- 


le eſt groſle, pour 8 
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ia reputation ; mais il 


8 


n'en eſt rien. Voici le 
fait. Nous imaginions 


mon Couſin & moi, que 


cette petite Princeſſe e 
toit porteuſe du petit 


anneau. Comme nous 


Etions ſiirs d'&tre por- 
teurs du petit doigt , 


{vous ſgavez,mon Cou- 


ſin, que c'eſt un mal de 


famille , ) nous. crimes 


donc pouvoir la deſen- 
chanter. Nous couru- 
mes tous deux avec une 


viteſſe égale, & nous 


entrames tout entiers | 
dans 


e 
dans anneauprodigieux 
de cette petite creature. 
Vo ilà pourquoila Fèe la. 
nommé e la Princeſſe 
Ne vous y fiez pas. Ah! 
qu'il y a de petites fem 
mes dans le monde, ditle 
Roi, qui mériteroient un 
pareil nom. Nous voila: 
eclaircis, & eſt leSeigneur” 
 Geant qui doit delivrer- 
le nez & épouſer la Prin- 

ceſſe. II sen défendit 
dlabord & ſoutint que: 

cela etoit impoſſible, at-- - 
tendu la difference de- 
taille. La Princeſſe Ne- 
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3 vous y flez pas, Tui dit 


qu'il falloit au moins 
eſſayer; qu'on verroit 
enſuite à prendre un 


parti. Il ſe laiſſa perſua- 


der, on les enferma en- 


ſemble, & je fus con- 


duit chez ſa ſœur, je 


fus ſurpris de ſa gran- 


deur, elle avoit pres de 
ſix pieds, cependant el- 


len'ennetoitpas moins 


belle & agreable. Mer- 
veille de nos jours, lui 
dis- je, en lui ſerrant ten- 
drement le bout du pied 
gauche, eſt- il poſſible 


que je ſois Theureuwn 
mortel deſtine a . 
Prince, répondit- elle, 
je ſouhaite de tout mon 
cœur que vous veniez 
2 bout dune entrepriſe 
fi difficile. Dans cet in- 
ſtant je vis entrer le 
grand Bonze Cerzian en- 
_ toure de tous les Bonzes 
du pays: il tenoit dans 
fes mains un livre cou- 
vert de plaques. d or. A- 
pres nous avoir fait, ain- 
& que fon cortege., une 
profonde reverence. it 
FECIta quelque. choſe, 
" 2 


A 
moitie bas, moitiẽ haut: 
lut dans ce livre, & Sa- 
dreſſant à moi, il me tint 
cediſcours. La Princeſſe 
va ſe placer fur ce ſo- 
pha , alors vous pourrez 
tenter Tavanture qui 
vous eſt reſervèe. Une 
pareille fortune narri- 


vera jamais a un pauvre- 


Pretre ; mais il faut ſe 

ſoumettre a la volonte- 
du ſort. Je dois vous a- 
vertir d'une choſe eſſen- 
tielle, c'eſt de ne rien 
forcer a Tanneau de la 
Princeſſe; car la Fee 


mis une ſi grande cor- 
reſpondance de la per- 
ſonne avee Tanneau, 
que les efforts que vous 
feriez mal adroitement 
feroient ſouffrir une 
douleur horrible à la 
Princeſſe. Je dois etre: 
preſent à cette Epreuve. 
Jobſerverai les yeux & 
les mouvemens de lat 
Princeſle, & ſuivant ce 
que je verrai, je vous a- 
vertirai de vous arreter 
ou de pourſuivre. En fi- 
niſſant ces mots, il me 
fit ſigne que je pouvois 


commencer. Je voulus 
ſuivre ce conſeil ſans: 
perdre de tems; mais 
Je crois que la Fee a- 

voit enchante mon pe- 

tit doigt; car il groſſiſ- 

foita meſure que je ap- 
prochois de Lanneau; 

cela m Inquieta , Cepen-: 

dant je tentai Vavantu- 
re. Des le premier effort 
la Princeſſe dit, vous me 
faites mal. Cera in auſſi- 
tot me cria, arrètez vous 
donc, n'entendez-vous 
pas que la Princeſſe dit, 
vous me faites mal? 


„„ 5 
Malgre cet avertiſſe- 
ment je fis une ſeconde 
tentative un peu Plus 
forte. Ah! je nen puis 
plus, dit la Princeſſe. 
Voulez vous bien n'etre- 
pas fi brutal, maudit 
Nain que vous etes, me 
eria encore le Grand 
Bonze? Malgre cette ſe- 
conde remontrance, je 
crois que j allois triom- 
pher, lorſque tout - a- 
coup mon petit doigt 
qui $'etoit gonfle dune , 
maniere ctonnante , re- 
devint dans un etat tout 


7 
Fug 


eontraire; Je m'arrètai, 
fort ſurpris de ce chan- 
gement. Allons donc, dit 
Ceraſin, la Princeſſe ſe 
morfond, eſt-elle faite 
pour attendre votre” 
commodite ? Queſt-ce: 
que ce petit pareſſeux !* 
Pendant tout ce dialo-- 
gue, mon petit doigt 
redevint tel qu'il toit 
un moment auparavant. 
Je profitai de Tinſtant,. 
la Princeſſe fit un cri 
douloureux, & puis dit 
en ſoupirant. Ah! mon 
Ami, vous mè avez tuce;* 
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ce mot d'Ami meſs Plat. 
ſir, il me parut venir d un 


bon caractere: je fis de 
nouveaux efforts; mais 
ils etoient inutiles. La 
Princeſſe dit en me re- 
gardant tendrement, le 
charme eſt rompu. Le 
Grand Bonze repeta en 


choeur avec tous ſes Sa- 


tellites , gloire ſoit au 
petit doigt de Miſa- 


pouf, le charme eſt rom- 
pu. Je fus au comble de 


la joye; je vous avoue- 
ral que depuis. ce for- 
tune moment Je nat 
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1 point peur des grandes 


es, je me defte 
beaucoup plus des pe- 
tites. La nature fur cet 
article eſt preſque auſſi 
bizarre que la Fee Te 
nebreuſe , elle ſe plait 

a faire le contraire de 
ce que la raiſon ſemble 
exiger. 

Fetois dans 1 yvreſſe 
de ma victoire, lorſque 
la maudite Fee Tene- 
 breuſe deſcendit dans 
ſon char des Brouillards. 
Taiſez-vous, Prètrailles, 
S Ecria-t-elle, je vais vous 


Aa 
* S 


apprendre? a chanter des 


Hymnes a mon \preju- 


dice. Elle dit, & toucha 
de ſa baguette Ceraſin 
& ſes Grands-Vicaires ; 


ils tomberent les uns ſur 


les autres; mais en ſe 


relevant, 6 W e 8 


pectacle effrayant! je 


les vis & ne les recon- 


nus pas; leurs bouches 


Etoient transformees en 


anneaux.On ne peut s i- 
maginer a quel point 
cela changeoit leur phi- 
fionomie , il faut Favoir 


bu pour le croire. Le 
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pauvre Ceraſin me di- 
ſoit. d'un air humilié, 
ayez pitié de moi. 
Tous les autres Pretres 
repetoientla meme cho- 
ſe en chœur; ils m'e- 
tourdirent tant, que 5 
les renvoyai: ils, ſorti- 

rent avec leurs anneaux 
barbus. On les auroit 
pris pour des Capucins. 
TCeraſin qui &toit un 
Petit-Maitre , ſeregarda 
dans fon miroir en ar- 
rivant chez lui & ſe fit 
horreur. Il ne concevoit 
pas comment il ſe pou- 


* 


voit faire qu'un an- 
neau, qu'il avoit tgu- 
jours trouve une jolie 
choſe, put le rendre 1 
vilain:cela prouve que le 
principal mèrite de tout, 
conſiſte a etre aſa place. 
Enfin , il prit le parti 
denvoyer chercher ſon 
Barbier, qui lui dit en 
entrant, je viens ſcavoir 
ce que vous ſouhaitez, 
Monſeigneur; j'ai eu 
 Thonneur de raſer ce 
matin Votre Grandeur. 
Oh ! vraiment, repon- 
dit Ceraſin, ma Gran- 
x 


78 
deur eſt paſſce à ma bar- 
be RegardEz moi ne 
ſüls-je pas un joli gar- 
con? Ah! Grand Pago- 
de, s &cria le Barbier en 
reculant trois pas; quel- 
le bouche, quelle bar - 
be ! Cela tient du mira- 
cle, & je ne ſgai ſi Mon- 
ſeigneur fait bien de 
vouloir ſe la faire abba- 
tre. Je croirois preſſue 
que d eſt notre ſacre ſin- 
ge qui a voulu vous 
marquer la bienveillan- 
ce, en vous donnant le 


bas de ſon viſage. Ne 


79 
laiſſez pas) repo adit Ce- 


raſin, que de me bien 


ſavonner. Le Barbier 


obeit , & ſavonna Mon- 


ſeigneur; mais quand 
Monſeigneu fut ſavon- 


& raſé, il Etoit en- 


core plus laid qu aupa- 


ravant. Il tomba dans 
la dèſolation, en ſe 


voyant une bouche en 


cul de poule : il diſoit 
avec fureur, mais on n'a 
jamais vix une bouche 


de cette fagon - la. Du 
moins, rẽpondit le Bar- 
bier avec un air reſpe- 


G4 


Queux , Joſe aſſurer, 
Monſeigneur, que ſi on 
en a vü, ce n'a jamais 
ẽtẽ au- deſſous d'un nez. 
Ah l! je n ai pas beſoin 
de vos remarques/, re- 
prit Ceraſin. Tenez , 
vous voila payé, allez- 
vous-en. Ah! Monſei- 
gneur, dit humblement 
ce Barbier, vous avez 
trop de conſcience pour 
ne payer que pour une 
ſimple barbe ; celle - ci 
en vaut deux; ayez la 
| bonte de tater comme 
les poils de votre Gran- 


"WE; 
deur fron durs , il m ern 
a coute un raſoir. Sa 


Grandeur qui ẽtoit ava- _ 


ricieuſe, le renvoya bru- 
talement , & le Barbier 
pour Sen vanger, pu- 
blia auſſi-tõt T avanture, 
dont toute la Cour ſe 
divertit. ”= 
La Princeſſe & moi 
nous en rions encore le 
ſoir en nous mettant au 
lit; mais notre joye ne 
dura pas long-tems. Car 
des que je prèſentaimon 
petit doigt a l anneau, je 
fus mordu bien ſerrẽ. 


5 


7 e pouſſa ai un eri percant 
& jentendis un grand 
Eclat de rire; J 'en fus pi- 
que, & je dis à la Prin- 
eeſſe, Madame , je ne 
vois pas qu'il y ait la de 
quoi rire ſi fort. Moi, 
te pondit- elle, je ne ris 
point & n'en ai nulle 
envie. H ell fort bon * 
repris- je, de me ſoute- 
nir cela. Mon Dieu! 
pourſuivis je, cela n 'eſt 
pas bien fin; vous-riez. 
par vanite; vous tes en- 
ehantẽe que je me ſois 
pleſſc. Je voulus faire un 


93 
ſerond eſſai, je H 


mordu encore plus vi- 
vement : mes cris aug-— 
menterent a propor- 
tion, & le rire augmen- 


ta par &clats. Je ne fus 
pas maitre de moi, je 
podſſai la Princeſſe hots 
du lit: elle tira toutes les 
ſonnettes en fondant en 
larmes. Les femmes ap- 


porterent des lumieres, 


& furent tres furpriſes 


de ne voir que deux per- 


ſonnes, dont une pleu- 


& dentendre , malgr 
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cela, rire à pamer. C. © 
fut > le cas, ou jamais, 
de ſoupgonner qu'il y 
avoit quelque choſe la- 
dieſſous; auſh ne man- 
. quai: je pas de le dire, 
& meme d'y regarder. 
Mais quelle fut ma fur- - 
priſe de trouver, au lieu 
die l'anneau, une bou- 
che vèritable, a laquelle 
malheureuſement il ne 
manquoit pas une dent, 
& qui me rioit au nez 
impudemment. La Prin- 
eeſſe jetta les hauts cris. 


Madame F lui —_— |: i 


ne Lagit FI ici de 
perdre tote, il faut tout 
ſimplement mander lar- | 
racheur de dents de Sa 
Majeſts. Helas ! Mon- 
ſieur, rEpondit-elle, il 
aura oublie ſon metier , 
car il y a dix ans que 
mon pere a perdu ſa 
derniere. Malgré cela 
on alla le chercher: il 
voulut, comme de rai- 
ſon, Vier la bouche de 
la Prince; mais je lui 
dis, c'eſt un peu plus 
bas, Monſieur. Qu'ap- 
pellez-yous un peu plus 


bas , zepondit- 2 17 eſt. 
ee pas pour la Princeſſe 
quon ma mande? Sans 
doute , repliquai-je. Eh 
bien , pourſuivit- il, que 
Joules- vous me dire? 
Allons , Madame , ayez 
la bonté de vous pla- 
cer. La Princeſſe s cten- 
dit ſur un canape. Ma- 
dame, dit lOperateur, 
ce neft pointla la fitua- 
tion de quelqu'un qui 
ſe fait arracher une dent. 
Monſieur, repartis- je, 
Ceſt la facon de la Prin- 
eeſſe. Je ne puis pas, 


8 


rEpondit-i1, la blamer 


abſolument; mais ce 


nelt pas dans le cas pre- 
ſent. Enfin je Finſtruiſis 


du fait, qu'il regarda 


comme une Fable. II 
demanda de la lumiere 
& fit ſa viſite. Ah | le 
beau ratellier, s Ecria- t- 
i d'abord. Jen con- 


viens, lui dis-je; mais 


comme c'eſt une bat 


te deplacee , ce font 


e deen, ces dents- 
1a qu'il faut arracher Fu- 


ne apres Fautre. Arra- 


cher cesdents-la , reprit 


8 
al- avec colere ! Ah ! 
Monſieur, ce „ 


meurtre. Je vois bien, 
. pourſuivit- il, que vous 


me prenez pour ces 


Dentiſtes qui ne ſentent 


pas le prix d'une dent; 
mais vous vous trom- 


pez. Silnavoit etequel- 
tion que den plomber 


quelquune , encore paſ- 


ſe, il nauroit point été 
Etonnant qu'il y en ait 
eu une ,aumoins, qui 
fut creuſe ; mais ayez 
la bonte dy regarder 
| vous-meme, tout ce que 


je 


limer. Eh bien , dis-je, 
eſſayons ce moyen-la. 


Auſſitòt il commena ſa 


beſogne avec grace, & 


me demanda ſi je ne 
ſcavois pas des nouvel- 
les. Dans: cet inſtant il: 
fut bien-<tonne: de voir: 


la lime: ſe caſſer. Il en 


tira une autre qui eut le 


meme ſort, il en rom- 


je puis faire, C eſt de les 


* 


pit fix de ſuite. Ah . : 


fureur „ vous me: 1 


nez a limer des: dents: 


de diamans. Alers on 
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A 
entendit une voix x pro- 


noncer ces paroles. 
» Cette bouche de- 
v meurera o 1 elle eſt a- 
„ vec toutes fes dents :, 
„ juſquꝰà ceque la Prir 
„ ceſſe Ne vous y fiez pas 
„ foit defenchantee. 
Je ne perdis pas un 
. rene j; allai voir ou 
en Etoit le Geant , qui, 
en me Voyant m Eclata 
de rire au nez. Je ne fis 
pas ſemblant de m'en 
appercevoir, parce qu'il 
eſt inutile detre que- 
ly & mn al arm 


97 
mea de la Princeſſe; 


mais il n'y toit plus. Je 
vois votre etonnements- 
me dit-elle, mon an- 
neau vient de s envoler 
avee vos deux petits 
eouſins, comine un char 


4 


d Opera. Je ne gat 


point en quel elimat de 


la nature on Ta tranſ- 
porté- Allez, cherchez- 


+, &*ongez que vous 


n aurez celui de ma 


eur que lorſque 14 


charme du mien lern | 


—_— : © 
Tallai brillen Ce 
H 2 


92. 
rafin. & le prier d'im- 


plorer 1a bienveillance 
du Pagode. Depuis qu'il 
s' toit fait faire la barbe i 


il vivoit fort retire , ce- 
pendant il voulut bien 
me donner audiance, 
Il rougit en me voyant 
& me demanda ſi je ne 


le trouvois pas bien 


change. Pas trop, lui 
rEpondis.- je, je vous 
trouve ſeulement Tair 


un peu effeminé. Vous 
venez, me reprit-il, me 


conſulter fur votre voya- 


ge, je vous y accompa-- 


93 
gnerai. La Pagode m'a 


revelẽ que les anneaux 
ne ſeroient deſenchan- 
tẽs, que lorſque ma bou- 
che, que j ai perduè , 
viendroit ſur mes E pau- 
les. Je ne ſerai point fa- 
che de la retrouver; car 
vous ſentez bien que je 
ne puis pas honnete-- 
ment me preſenter en 
bonne compagnie avec 
celleque vous me voiez. 
Ah ! lui dis- je, pour le 
conſoler, elle neſt pas 
ſi mal, je ſuis ſimple- 
ment fichs que. vous: 


1 
. „ 
r 


de petite perruque qui 


. 
vous ſoye fait raſer. 
Oh ! rẽpondit - il, j ai 
eommande une eſpẽe 


aura fair d'une grande 
barbe.. Cela fera fort 
bien, repris-je. Demain 


matin nous partirons en. 


femble. 
Nous nous mimes en 


choit de chaque femme 


qu'il rencontroit & lui 


diſoit, Madame, par ha - 


zard,n auriez-vouspoint- 


ma bouche ? * de: 


mon Cote , je diſoix - 
Madame a bien la mine 
de porter Fanneau de fa: 
, Ne vous y fie 
On nous prenoit 
Yon deux fous 1%. 
Lon ne nous rEpondoit 
point. Vers le foir nous 
trouvames- une vieilte-. 
dans une ſimple caban- 
ne, elle nous dit qu'elle 
fe nommoit la Fee aux 
dents; nous. Eclatames. 
de rire , parce qu'elle 
men avoit pas une dans 
Ta bouche, & nous. 
eroyions que C toit par 


-moit ainſi. Elle fit ap- 
procher des ſiẽges; mais 
eomme ſes meubles ne 
toient pas neufs ,. le 
pied de Teſcabeau ſur le- 
quel elle etoit aſſiſe rom-- 
pit & la fit tomber à la 
renverſe. Auſſi-tòt je vis 
| Cer aſin fon dre ſur | elle. „ 
en criant de toute ſa for- 
Ce. Ah J. voila ma bou- 
dents. La vieille ſe dèbat- 
toit & faiſoit des grima- 
ees effroyables. A la fin 
elle s accrocha a la bar- 
„ „ 


be poſtiche de Cerafin 
qui lui diſoit, voulez 
vous bien laiſſer ma bar- 
be; Tautre lui rẽpondit: 
laiſſez mes dents vous- 
meme. A force de ſe th 
railler tous deux, une 
dent de la Vieille reſta 
dans les mains de Ce- 
raſin, & la petite perru - 
que de bouche demeura 
dans les mains: de a 
Vieille. Fi le vilain, S- 
cria-telle, qui a la barbe 


dc autrui; il faut &treEc- 


cleſiaſtique pour aimer 
à ce point-là le bien de 
+ Partie. 1 
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fon. cell Navez- 


vous pas de honte, lui ré- 
pondit Ceraſin, d'avoir 
vole ma bouche, & de 


. Favoir placee dans Vo- 
tte garde-meuble {ak 
loit cependant faire u- 
ne échange de priſon- 


nier. Ceraſin étoit ſur 
le. point de rendre la 


dent pour ravoir la per- 


ruque, 
mes paroitre une Fee 


lorſque nous vi- 


dans un char brillant 
fait en ovale, qui nous 
eria : gardez- vous bien 
* vous „ de 


m 57 N 
cette dent, elle oft en⸗ 


_ chantee, elle appartient 
a cette vieille Fee, qur 
eſt freur de la Fee TE 
neEbrenſe; & c'eſt cette 
dent feule qui peut vous 
ouvir les portes de mon 
Temple. Madame, Rr 
dis-je, j al beaucoup de 
reſpect pour votre Tem- 
ple; mais sil ne mene 
rien, je ne me ſoucie 
Pas dy y entrer. Je vois 

bien, reprit - elle, que 
vous ne connoiflez pas 
I Eee aux anncatx. 


Sell moi qua fr 


IPO = — 
ceux qui animent I "Unis : 
vers. Madame, repon- 
dis-je, vous avez bien 
de la conſoience; car il 
y en a beaucoup aux 
quels vous n'avez pas 6; 
pargnẽ Tétoffe. 5 Nous 
montames dans ſon char 
& nous laiflämes la 
vieille Fee... . Crier. aux 
dents. 1 
Ohl que cela eſt FIGS 
ant, dit Griſemine en 
interrompant le Sultan, 


Ks quefites-yous chez la 


Fee aux Anneaux avec 
votre dent? a la main?Pary 


i 
bleu, Madame, je ny 


puis plus tenir, vos que- 
ſtions ſont impertinen- 


tes; ma foi je m' en vais 
me coucher, je ne ſuis 


pas d' humeur de fatis- 
faire votre curioſitè pour 


le preſent ; je verrai de- 


main ſi je vous racon- 
terai le reſte de mes 


Avantures. 


Fin de la premiere Partie. 
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